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Glossaire des termes techniques et conceptuels

Domination (de l’homme sur l’homme)

Le fil conducteur de l’histoire humaine désigne toute situation où un individu ou un groupe exerce son pouvoir, sa volonté et son autorité sur d’autres, parfois de façon subtile, parfois de manière brutale.

Exploitation humaine

Processus par lequel certains tirent profit du travail, de la position ou de la vulnérabilité d’autrui, en imposant des conditions injustes ou inégales.

Saga de la Domination

Nom de la collection : évoque l’idée d’une histoire vaste et continue des mécanismes de pouvoir et d’asservissement, de la Préhistoire à nos jours.

Feu (Maîtrise du)

Première conquête technique et sociale : dominer le feu, c’était survivre, cuisiner, se protéger, mais aussi instaurer une première inégalité entre ceux qui maîtrisaient ce savoir et les autres.

Ère du Code

Notre époque : dominée par les technologies numériques et l’intelligence artificielle, en contraste avec les sociétés étudiées dans ce premier tome.

Mécanismes de pouvoir

Ensemble de méthodes, de techniques et de croyances permettant à certains d’imposer leur autorité et de maintenir des rapports de force.

Aliénation

Perte de contrôle sur son travail, ses créations ou même sur soi-même ; phénomène central de la société industrielle, mais repérable dès les premières formes d’exploitation.

Civilisation

Étape avancée du développement humain, marquée par l’urbanisation, l’organisation politique complexe et la hiérarchisation sociale.

Lucidité active

Attitude d’esprit : comprendre les dynamiques de domination pour s’en libérer.

Outils

Objets fabriqués pour accomplir des tâches : leur invention a permis la spécialisation, la dépendance économique et sociale, mais aussi l’émancipation.

Techniques

Savoir-faire et méthodes transmis et développés au sein de chaque société, à la fois facteurs d’émancipation et de domination.

Savoir

Connaissance accumulée, transmise et parfois gardée secrète, qui devient une ressource stratégique pour asseoir le pouvoir.

Servitude

Situation de dépendance profonde, souvent institutionnalisée, d’un individu ou d’un groupe à l’égard d’un autre.

Hiérarchie

Organisation sociale en strates ou niveaux : certains jouissent d’un pouvoir ou d’un prestige supérieurs à ceux des autres.

Hominisation

Long processus évolutif ayant mené de nos ancêtres primates à l’homme moderne.

Précarité

État d’insécurité, d’instabilité ou de vulnérabilité, caractéristique des sociétés primitives mais aussi de certaines conditions sociales actuelles.

Solidarité

Lien et soutien mutuels au sein du groupe, indispensables à la survie et souvent opposés à la logique de domination.

Révolution anthropologique

Transformation radicale de la condition humaine : ici, celle liée à la maîtrise du feu.

Ressource vitale

Élément indispensable à la survie (eau, nourriture, feu, abri) ; son contrôle fonde souvent le pouvoir.

Agriculture

Passage décisif vers la culture et l’élevage, bases de la sédentarité, du surplus et de la naissance des sociétés complexes.

Surplus

Production excédentaire : elle permet l’accumulation, la spécialisation et la naissance d’élites et de hiérarchies.

Propriété privée

Droit de posséder et d’exclure autrui d’un bien ; concept clé apparu avec le surplus et l’agriculture.

État

Structure politique centralisée, organisée pour exercer l’autorité sur un territoire et une population, souvent par l’extraction d’un surplus.

Tribut

Prélèvement imposé par un pouvoir dominant sur une population ou un peuple soumis, en biens, en travail ou en personnes.

Esclavage

Système où des êtres humains sont réduits à de simples objets de propriété, privés de liberté et exploités comme des marchandises.

Marchandise (humaine)

L’humain réduit à une chose qui s’achète ou se vend ; aspect extrême de l’exploitation.

Féodalisme

Système médiéval fondé sur la dépendance à la terre, la vassalité et la hiérarchie entre seigneurs et paysans.

Servage

Condition des paysans attachés à la terre et au seigneur, dans le cadre féodal.

Terre (lien à la)

Possession et contrôle de la terre, fondement du pouvoir économique et social, notamment dans les sociétés agraires.

Empire

Vaste entité politique qui regroupe de nombreux peuples et territoires sous une autorité centrale, souvent par la force.

Extraction (à grande échelle)

Prélèvement massif de ressources ou de richesses d’un territoire ou d’un peuple par un pouvoir central ou impérial.

Pillage

Appropriation violente de biens, souvent lors de guerres ou de conquêtes.

Commerce inégal

Échanges biaisés au profit d’un groupe dominant, souvent au détriment de populations moins puissantes.

Dépendance économique

Relation d’assujettissement d’une société ou d’un groupe à l’égard d’un autre, pour ses ressources ou ses débouchés.

Révolution industrielle

Mutations majeures des sociétés à partir du XVIIIe siècle : mécanisation, urbanisation, émergence du salariat moderne.

Travail à la chaîne

Organisation du travail où chaque ouvrier effectue une tâche répétitive, ce qui augmente la productivité mais aussi l’aliénation.

Discipline (de l’usine)

Ensemble de règles visant à contrôler le rythme de travail, la ponctualité et l’obéissance ; outil de domination dans l’industrie.

Aliénation (du travail)

Sentiment de perte de sens, de contrôle et d’identité au travail, dû à la mécanisation et à la division extrême des tâches.

Progrès technique

Accroissement des connaissances et des innovations qui transforment la production et la société.

Exploitation ouvrière

Utilisation de la main-d’œuvre dans des conditions souvent dures et inégalitaires, afin de maximiser le profit des employeurs.

Colonialisme

Système de domination et d’exploitation des territoires et des peuples par des puissances extérieures.

Mondialisation (de l’exploitation)

Extension des logiques d’exploitation à l’échelle planétaire, particulièrement visible à l’époque coloniale.

Ressources (contrôle des)

Domination par l’appropriation et la gestion des ressources naturelles ou stratégiques.

Déshumanisation

Processus par lequel on nie à un groupe ou à un individu son humanité, ce qui en facilite l’exploitation.

Idéologie

Système d’idées qui justifie ou légitime un ordre social ou des rapports de domination.

Archéologie du pouvoir

Démarche qui analyse les traces matérielles et les vestiges afin de comprendre l’émergence des pouvoirs dans les sociétés anciennes.

Rapports humains

Ensemble des interactions et des relations qui constituent le tissu de la vie sociale.

Hominidés

Famille des grands singes, incluant l’homme moderne et ses ancêtres.

Sélection naturelle

Principe selon lequel les êtres les mieux adaptés survivent et transmettent leurs caractéristiques.

Compétition

Dynamique de rivalité pour l’accès à des ressources ou à des positions.

Coopération

Action collective visant un but commun, essentielle à la survie et au développement sociaux.

Organisation sociale

Structure complexe des sociétés, incluant des hiérarchies, des rôles, des normes et des institutions.

Vulnérabilité

Fragilité face aux risques, qu’ils soient naturels, sociaux ou politiques.

Chef de groupe / Autorité

Personne ou groupe exerçant une influence décisive et prenant des décisions au nom de la communauté.

Cuisson des aliments

Technique qui a amélioré la nutrition et la santé, favorisant le développement du cerveau et la socialisation.

Développement du cerveau

Processus évolutif ayant permis à l’homme de développer des capacités cognitives avancées.

Espace social

Lieu réel ou symbolique des interactions humaines.

Foyer (le)

Centre du groupe humain, autour du feu ou de la maison, lieu de transmission du savoir et de la culture.

Transmission orale

Passage du savoir par la parole – récits, légendes, techniques – avant l’écriture.

Culture

Ensemble des pratiques, des croyances, des valeurs, des connaissances et des arts propres à une société.

Statut particulier

Position dans la société conférant des droits ou des privilèges spécifiques.

Compétence (technique)

Maîtrise d’un savoir-faire spécialisé, source de pouvoir ou de prestige.

Reproduction sociale

Transmission des structures et des inégalités d’une génération à l’autre.

Sédentarisation

Abandon du nomadisme au profit d’un mode de vie fixe, grâce à l’agriculture.

Croissance démographique

Augmentation durable du nombre d’individus au sein d’une société.

Complexification sociale

Apparition de structures sociales de plus en plus différenciées et hiérarchisées.

Élite

Minorité dominant la société par le pouvoir, la richesse ou le prestige.

Prélèvement (sur travail)

Capture d’une partie de la richesse ou du travail produit par les dominés.

Conquête militaire

Extension du pouvoir par la force armée, souvent source de nouvelles hiérarchies.

Administration centralisée

Concentration du pouvoir décisionnel au sein d'une autorité centrale.

Ordre naturel/sacré

Justification de la hiérarchie par l’appel à la nature ou au divin.

Corvée

Travail imposé sans rémunération, souvent pour des projets collectifs ou au profit des puissants.

Routes commerciales

Voies d’échange qui relient les sociétés, mais peuvent aussi devenir des instruments d’exploitation.

Division internationale du travail

Répartition inégale des spécialisations économiques à l’échelle mondiale.

Monnaie

Instrument d’échange facilitant le développement du commerce.

Taxes

Prélèvements obligatoires qui financent l’État ou les élites.

Monopoles

Contrôle exclusif d’un bien ou d’un service par une entité dominante.

Spoliation

Dépossession, souvent violente ou injuste, d’un individu ou d’un groupe.

Dette

Obligation financière, parfois utilisée comme instrument d’asservissement.

Inégalités Nord-Sud

Disparités économiques et sociales entre les pays développés et les pays en développement.

Anthropologie évolutionniste

Courant qui pense l’évolution des sociétés comme un progrès linéaire et continu.

Philosophie politique

Réflexion sur le pouvoir, la justice, la loi et la vie collective.

Histoire sociale

Étude des structures, des classes et des dynamiques collectives au fil du temps.

Évolutionnisme

Théorie du développement progressif des sociétés humaines.

Archéologie

Science des sociétés disparues à travers l’étude des objets et des vestiges matériels.

Généalogie (de la sujétion)

Analyse historique des origines et des mutations de la dépendance et de la domination.

Hominidé

Membre de la famille humaine et de ses ancêtres.

Nature vs Culture

Grande opposition en anthropologie entre ce qui relève de la biologie et de l’acquis social.

Hominisation

Processus évolutif ayant conduit à l’homme moderne.

Structures sociales

Trame complexe des positions, des rôles et des relations qui organisent la vie collective.

Instruments de pouvoir

Moyens (techniques, institutionnels, idéologiques) d’imposer ou de maintenir une domination.

Démographie

Étude des populations, de leur évolution et de leurs caractéristiques.

Économie politique

Analyse des rapports entre la production, la richesse, le pouvoir et la société.

Sociologie

Science qui observe, analyse et compare les sociétés humaines.

Archéologie des savoirs

Étude des conditions historiques de la production et de la transmission des connaissances.

Récits fondateurs

Histoires (mythiques ou historiques) qui expliquent l’émergence d’une société ou d’une institution.

Mission civilisatrice

Justification idéologique, très utilisée lors de la colonisation, pour imposer un ordre ou une culture jugés supérieurs.

Volonté divine

Croyance selon laquelle l’ordre social procède d’une volonté supérieure, ce qui légitime la domination.

Lutte pour la survie

Dynamique d’adaptation et de compétition permanente face aux défis naturels ou sociaux.

Proto-hiérarchie

Forme embryonnaire de hiérarchie sociale, fondée sur l’âge, le prestige ou la compétence, qui précède les hiérarchies institutionnelles.




Avant-propos de la collection : la saga de la domination – exploitation humaine, du feu à l’ère du code

L’histoire de l’humanité n’est pas seulement celle du progrès, des découvertes et des innovations. C’est aussi, depuis ses origines, celle d’une constante fondamentale : la domination de l’homme sur l’homme. Sous la surface glorieuse des inventions, se cache une trame plus sombre, faite d’inégalités, de rapports de force, d’asservissement et d’exploitation. « La Saga de la Domination : Exploitation Humaine, du Feu à l’Ère du Code » se propose de retracer cette odyssée, de la maîtrise du feu aux algorithmes qui gouvernent aujourd’hui nos vies. Plus qu’un inventaire des oppressions, cette œuvre collective invite à la lucidité et à l’action, dans l’esprit de Foucault : comprendre les mécanismes de la domination, c’est déjà commencer à s’en affranchir.

Ce voyage, structuré en trois tomes, traverse les millénaires pour révéler la continuité des dynamiques de pouvoir et les mutations profondes de l’exploitation : comment la technique, l’organisation sociale et les idéologies se sont sans cesse recombinées pour perpétuer ou réinventer l’asservissement.

Tome 1 : les fondements historiques de l’exploitation – du feu à la chaîne industrielle

Le premier volume s’attache à retracer les origines de l’exploitation humaine. Il commence par la domestication du feu – la première conquête technique et sociale. Le feu, maîtrisé, ne permet pas seulement à l’humanité de se protéger et de survivre : il introduit une nouvelle hiérarchie. Celui qui détient le feu, savoir rare et vital, assoit son autorité sur le groupe : il contrôle une ressource, mais aussi un secret, inaugurant une tradition où la maîtrise technique devient un pouvoir sur autrui.

L’invention des outils, selon l’analyse d’André Leroi-Gourhan, marque une révolution : elle fonde la division du travail, la spécialisation, l’interdépendance – et, très vite, la hiérarchie. Ceux qui maîtrisent la taille du silex, la fabrication de l’arc et la poterie accèdent à un statut supérieur ; d’autres deviennent dépendants de ces savoir-faire, ce qui inaugure les premières formes de servitude.

La révolution agricole amorce le passage décisif vers l’exploitation institutionnalisée, comme l’a montré James C. Scott. La sédentarisation, l’appropriation de la terre et la gestion du surplus alimentaire engendrent la propriété privée, la naissance des États et la formation de classes : le paysan devient tributaire du seigneur, l’élite vit du prélèvement sur le travail d’autrui.

Le tome détaille ensuite les principales institutions de l’exploitation. L’esclavage – analysé par Moses Finley – fait de l’humain une marchandise, un « objet » de profit et de domination, une logique qui traverse les mondes antiques, se perpétue au fil des conquêtes et resurgit avec la traite atlantique. Le féodalisme, étudié par Marc Bloch, rattache la servitude à la terre, institutionnalisant une dépendance héréditaire, légitimée par la religion et la coutume. Les empires perfectionnent cette extraction : tributs, pillages et commerce inégal ouvrent la voie aux premières dépendances économiques mondiales.

La révolution industrielle est présentée comme une refonte radicale : l’usine, la chaîne et la discipline imposée par la machine anonymisent et aliènent le travailleur, tandis que la richesse des propriétaires du capital s’accroît. L’aliénation, la misère et la lutte pour les droits ouvriers, décrites par E.P. Thompson, témoignent de la résistance face à cette nouvelle servitude.

Enfin, le colonialisme, analysé par Césaire et Fanon, mondialise l’exploitation : pillage des ressources, asservissement des peuples, déshumanisation systémique, dont les séquelles structurent encore le monde contemporain. Ce premier tome met en lumière les fondements récurrents : le contrôle des ressources vitales, la déshumanisation de l’exploité et la justification idéologique de la domination.

Tome 2 : les métamorphoses de la domination – capitalisme, IA et nouvelles servitudes

Le deuxième tome décrypte la transformation de l’exploitation à l’ère du capitalisme avancé, du numérique et de l’intelligence artificielle (IA). Il montre comment les dynamiques historiques de concentration du pouvoir s’intensifient sous le capitalisme industriel et se réinventent à l’ère du « capitalisme de surveillance », concept central chez Shoshana Zuboff.

Dans ce modèle, la donnée personnelle devient matière première. Les géants du numérique captent, analysent et marchandisent nos traces, transformant chaque geste en flux exploitable et monétisable. L’IA n’est pas neutre : elle amplifie les anciens biais de genre, de race et de classe, inscrits dans les données d’entraînement. Elle devient un outil d’exploitation inédit : gestion algorithmique du travail, précarisation accrue, évaluation opaque, désactivation automatique des comptes, dépendance sans droits sociaux. La « gig economy » et l’économie des plateformes, étudiées par Antonio Casilli, instaurent une nouvelle servitude numérique.

Le volume éclaire le « travail invisible » qui permet à l’IA de fonctionner : des millions d’annotateurs, modérateurs et micro-travailleurs dans le monde, souvent sous-payés, mal protégés, psychologiquement exposés, essentiels mais invisibles, comme l’ont montré Gray et Suri. Ces travailleurs rappellent la condition prolétaire du XIXe siècle, transposée dans la sphère numérique.

La fracture numérique devient une source majeure d’inégalités : l’accès, les compétences et la compréhension des systèmes sont inégalement répartis. Le contrôle des infrastructures, des données et des algorithmes par une poignée de géants (GAFAM, BATX) engendre une concentration de pouvoir sans précédent, menaçant la concurrence, la souveraineté et le débat démocratique.

La surveillance de masse, alimentée par l’IA, redéfinit les rapports de pouvoir et le contrôle social, posant des défis fondamentaux à la vie privée, à l’autonomie et aux libertés civiles. Ce tome démontre comment les logiques historiques d’extraction et de domination se voient amplifiées par le numérique et l’IA, produisant de nouvelles formes de servitude et de contrôle.

Tome 3 : résistance, gouvernance et avenir démocratique – vers une émancipation numérique

Le dernier tome se tourne résolument vers l’avenir, en explorant les réponses possibles face à l’hyper-domination technologique et à l’exploitation contemporaine. Il examine les voies vers une IA et un numérique plus justes, plus transparents, plus démocratiques – des conditions essentielles d’une émancipation collective.

Au cœur de ce volume, la nécessité d’une régulation et d’une gouvernance robustes : cadres juridiques émergents (RGPD, AI Act européen), exigences de transparence algorithmique, audits indépendants, responsabilité des acteurs. Il faut garantir que l’IA serve l’intérêt général, et non les seuls intérêts privés ou étatiques.

La promotion de la transparence, de l’explicabilité (XAI) et de l’équité algorithmique constitue une exigence de justice : comprendre et corriger les biais et garantir la non-discrimination. L’importance des audits indépendants, de la diversité au sein des équipes de conception et de l’inclusion citoyenne au sein de la gouvernance est mise en lumière afin d’aligner la technologie sur les valeurs démocratiques.

Ce tome éclaire aussi le rôle crucial des alternatives : logiciels libres, plateformes coopératives, données ouvertes, infrastructures décentralisées – autant de stratégies pour redonner du pouvoir aux utilisateurs, briser les monopoles et restaurer la souveraineté numérique des communautés.

Enfin, il insiste sur la culture de la citoyenneté numérique et de la littératie critique : formation à l’esprit critique face à l’IA, compréhension des biais, protection des droits numériques, participation citoyenne à la définition des usages. C’est la condition pour que la société maîtrise la technologie et ne s’y soumette pas.

La saga se conclut sur un appel à la lucidité, à l’engagement et à l’action collective : les défis de la domination technologique ne sauraient être relevés sans une mobilisation renouvelée, ni sans réinventer sans cesse les conquêtes de la liberté, à l’ère du code comme hier face à la forge, à la terre ou à la machine.

« La Saga de la Domination » est ainsi une invitation à comprendre pour résister, à éduquer pour émanciper, et à transformer la lumière du progrès en un bien commun, partagé et porteur de dignité pour tous. Si l’exploitation est aussi vieille que l’histoire, la capacité humaine de résistance et d’invention sociale l’est tout autant : c’est ce fil de luttes, de solidarités et d’espoirs que cet ouvrage ambitionne d’honorer et de transmettre.




Présentation du Tome 1

Le premier tome, intitulé Les racines de la domination : du feu aux empires, se présente comme une plongée passionnante et minutieuse au cœur des origines de la domination humaine. En suivant le fil rouge des grandes transformations qui ont jalonné la préhistoire et l’Antiquité, cet ouvrage offre une fresque dense et nuancée de la naissance et de la consolidation des structures de pouvoir et d’exploitation qui ont façonné notre devenir collectif. Plus qu’une simple chronique des techniques ou des institutions, il s’agit d’une véritable archéologie du pouvoir, attentive aux gestes, aux outils, aux récits et, surtout, aux rapports humains qui, depuis l’aube des temps, n’ont cessé de se complexifier.

Un récit vivant de l’hominisation à l’empire

Dès les premières pages, le lecteur est immergé dans la réalité âpre de nos ancêtres : un monde où la survie ne se jouait qu’au prix d’une lutte constante contre les éléments, les prédateurs et la faim, comme l’ont montré Richard Leakey (1977) et Pascal Picq (2017). Face à cette précarité, la solidarité du groupe était une nécessité, mais l’organisation sociale demeurait fluide, modelée par les circonstances, la force, l’expérience ou le hasard.

Le récit s’attarde sur la domestication du feu, la première véritable révolution anthropologique. Bien plus qu’un simple outil, le feu a bouleversé la condition humaine, en repoussant la nuit, en rendant la nourriture plus sûre et plus digeste, en permettant l’extension des territoires habités (Wrangham, 2009 ; Leroi-Gourhan, 1964). Mais la maîtrise de la flamme, loin d’être partagée également par tous, a très tôt établi des distinctions : celui qui savait l’entretenir ou la rallumer détenait un pouvoir inédit, celui de la survie du groupe. Le « gardien du feu » se voyait conférer un prestige et une autorité que l’on retrouve au fondement même des premières hiérarchies sociales (Testart, 2012).

Du progrès technique à la naissance de la servitude

Au fil des chapitres, l’ouvrage éclaire la manière dont la technique – à commencer par les outils – est devenue un vecteur d’émancipation, mais aussi, paradoxalement, de dépendance et de domination. La fabrication d’outils, la spécialisation des savoir-faire, la division du travail : autant de facteurs qui, analysés par Marshall Sahlins (1972) et Lewis Binford (1980), transforment le groupe humain en une société où l’autorité s’attache désormais à la maîtrise d’un savoir ou d’une ressource. Cette stratification prépare le terrain à la servitude : être dépendant du savoir d’autrui, c’est, d’une certaine manière, lui être subordonné.

Avec la révolution néolithique, un autre basculement s’opère : la maîtrise de l’agriculture permet la production d’un surplus, condition de la sédentarité et du développement démographique. Mais ce surplus, loin de profiter à tous, devient la base matérielle d’une exploitation systématique, comme l’a montré James C. Scott (2017). L’accumulation de réserves nourrit la propriété foncière, la dette et l’émergence d’une élite qui contrôle les ressources et, avec elles, le travail d’autrui.

L’esclavage, le servage, l’empire : la systématisation de l’exploitation

Le passage à l’esclavage, analysé de façon magistrale par Orlando Patterson (1982) et Moses Finley (1973), marque l’une des formes les plus extrêmes de domination : la réduction de l’être humain à l’état de marchandise. L’ouvrage décrit avec force et détail les mécanismes qui rendent possible et légitime cette marchandisation – capture, vente, droit, idéologie – et montre que l’esclavage n’est pas une aberration marginale, mais un pilier des économies antiques et coloniales.

La transition vers les sociétés féodales, abordée dans le chapitre « Le Fief et le Serf », prolonge cette réflexion sur la dépendance : la terre devient le principal moyen de domination, et le serf, lié à la glèbe, incarne une nouvelle forme d’assujettissement économique. Emmanuel Le Roy-Ladurie et Pierre Bonnassie ont souligné la centralité de cette dépendance à la terre dans la structuration des sociétés post-antiques.

Le dernier mouvement du tome s’attaque à la logique impériale, mobilisant les analyses de Michael Mann (1986), Walter Scheidel (2017) et Moses Finley (1973). L’empire apparaît comme une « machine d’extraction » : conquête militaire, administration centralisée, idéologie de légitimation, tribut, pillage, routes commerciales. Tout concourt à drainer les richesses, le travail et les ressources humaines vers le centre, au prix d’une dépendance structurelle des périphéries, comme l’a démontré Immanuel Wallerstein (1974).

Cohérence, profondeur et ouverture

Ce qui frappe à la lecture, c’est la capacité de l’ouvrage à relier des phénomènes apparemment disparates : la domestication du feu, la division du travail, la propriété agraire, l’esclavage, le servage, l’empire. Tous participent, selon une logique chronologique et thématique rigoureuse, au même processus : celui de la concentration du pouvoir par le contrôle des ressources vitales et la mise en place de mécanismes d’extraction et de servitude. L’analyse croise les apports de l’archéologie, de l’anthropologie, de l’histoire sociale et du droit, offrant une compréhension riche, nuancée et documentée des dynamiques de la domination humaine.

L’ouvrage n’ignore pas, enfin, la part de résistance et d’émancipation qui accompagne toujours l’oppression : fuites d’esclaves, révoltes paysannes, communautés d’entraide, stratégies d’autonomie à la marge des empires (Scott, 2009). Ces contre-histoires montrent que la domination n’est jamais totale, qu’elle suscite toujours son envers : celui des luttes pour la dignité et la liberté.

En résumé

Les Racines de la domination : du feu aux empires s’impose ainsi comme une œuvre de référence, à la fois accessible et érudite, qui éclaire en profondeur la genèse des structures de pouvoir et d’exploitation, depuis les gestes premiers de la préhistoire jusqu’à l’organisation complexe des empires. Il dévoile la manière dont la maîtrise des ressources, la spécialisation du travail et la systématisation de l’extraction ont modelé l’aventure humaine, tout en soulignant la permanence des luttes et des aspirations à l’émancipation. À la croisée de la science et de l’humanisme, ce tome pose les fondements indispensables à la compréhension des formes modernes de domination, qui seront explorées dans les volumes suivants.




Introduction générale du Tome 1

L’histoire humaine est trop souvent racontée à travers le prisme du progrès technique, des grandes découvertes ou de la marche triomphale de la civilisation. Pourtant, derrière ce récit mythifié se profile une autre histoire, plus sombre et plus constante : celle de la domination de l’homme sur l’homme. Ce fil rouge, qui court de la préhistoire à nos sociétés contemporaines, a façonné nos structures sociales, nos organisations politiques et nos rapports à l’autre et à la nature. Loin d’être un phénomène accidentel ou marginal, la domination s’est imposée comme une composante centrale de l’aventure humaine : elle imprègne les récits fondateurs, oriente nos institutions et s’incarne dans une longue suite d’inégalités, d’asservissements, de conquêtes et d’extractions (Foucault, 1975 ; Mann, 1986 ; Scott, 2017).

Ce premier tome, « Les Racines de la domination : du feu aux empires », propose une archéologie du pouvoir, attentive à la fois aux gestes techniques, aux institutions, aux récits et aux rapports humains. Il s’agit de retracer la genèse de la domination à travers les grandes révolutions anthropologiques – de la maîtrise du feu à la naissance des empires –, pour comprendre comment la hiérarchie, l’exploitation et la servitude sont nées, se sont institutionnalisées et ont perduré, mais aussi comment elles ont toujours été contestées et transformées.

Aux origines : fragilité fondamentale et première coopération

Pour comprendre les racines de la domination, il faut d’abord revenir à la précarité radicale de nos lointains ancêtres. Les premiers hominidés évoluaient dans un environnement hostile, soumis aux aléas naturels, aux prédateurs, à la faim et aux intempéries. Dépourvus d’armes naturelles, ils ne survivaient qu’en se regroupant, en partageant et en coopérant (Aiello & Wheeler, 1995 ; Brain, 1981). Les groupes humains étaient alors marqués par une relative égalité : le partage des ressources, la mobilité et la nécessité de solidarité rendaient la domination systématique improbable (Boehm, 1999 ; Sahlins, 1972).

L’égalité, ici, n’est pas une utopie mais une nécessité biologique et sociale (Dunbar, 1993).

La domestication du feu : première révolution et germe de la hiérarchie

Le basculement survient avec la domestication du feu ; cela remonte à plus de 400 000 ans (Wrangham, 2009 ; Leroi-Gourhan, 1964). Le feu transforme la condition humaine : il protège des prédateurs, éclaire la nuit, chauffe et permet de cuire les aliments, ce qui favorise le développement du cerveau (Aiello & Wheeler, 1995 ; Wrangham, 2009). Autour du foyer se tissent les premiers liens communautaires, la parole se fait récit, la mémoire collective s’invente (Gamble, Gowlett & Dunbar, 2014).

Mais ce progrès technique inaugure aussi la première forme de différenciation sociale. Celui qui maîtrise l’art de garder et de transmettre la flamme détient un pouvoir essentiel : le contrôle du feu devient un enjeu de prestige et d’autorité (Testart, 2012 ; Hayden, 2014). La hiérarchie naît de la capacité à contrôler une ressource vitale, esquissant déjà les figures futures du chef, du prêtre, du maître du savoir ou de la technique (Henrich, 2016).

Outils, techniques et savoir : la division du travail et la dépendance

L’invention et la multiplication des outils – galets aménagés, bifaces, puis outils spécialisés – marquent une nouvelle révolution : celle de la technique, du savoir-faire et de l’innovation (Leroi-Gourhan, 1964 ; Napier, 1993). Fabriquer un outil exige désormais une transmission de connaissances, une spécialisation et donc une division du travail naissante. Les groupes humains deviennent interdépendants, chacun dépendant du savoir-faire et des compétences de l’autre (Testart, 2007 ; Pelégrin, 1993).

Ce foisonnement de techniques prépare le terrain à de nouvelles formes de hiérarchie : celui qui maîtrise la taille du silex, la fabrication de pièges ou la préparation des peaux est mieux intégré, plus respecté, parfois plus puissant. La dépendance au savoir technique devient une source de pouvoir, et donc une préfiguration de la domination (Boehm, 1999 ; Sennett, 2008). L’outil, qui libère de la contrainte naturelle, peut aussi devenir un instrument de différenciation, d’exclusion ou de dépendance.

La révolution néolithique : surplus, propriété et naissance de l’exploitation systématique

Avec le Néolithique, il y a environ 12 000 ans, l’humanité franchit une nouvelle étape décisive : agriculture, élevage, sédentarisation et stockage des surplus (Scott, 2017 ; Bellwood, 2005). La possibilité de produire davantage que ce qui est immédiatement nécessaire bouleverse les rapports sociaux. Le surplus autorise l’accumulation, l’échange, la spécialisation et… l’appropriation.

La propriété privée de la terre, l’apparition d’élites capables de contrôler les stocks alimentaires et de mobiliser le travail d’autrui, l’émergence de la dette comme instrument de sujétion, tout cela concentre le pouvoir et jette les bases des premières sociétés hiérarchisées (Testart, 2007 ; Van De Mieroop, 2016). L’inégalité, jusque-là circonstancielle, devient structurelle. La servitude (servage, esclavage) n’est plus accidentelle, mais institutionnalisée : on naît esclave ou on devient esclave, on hérite d’un statut, la domination est codifiée par la loi et la coutume (Scheidel, 2017).

L’empire : machine d’extraction et systématisation de la domination

L’avènement des empires – d’Égypte, de Mésopotamie, de Chine, d’Inde, d’Amérique précolombienne, de Rome – marque une nouvelle systématisation de la domination (Mann, 1986 ; Scheidel, 2017). L’empire, c’est le pouvoir centralisé, la conquête militaire, l’administration bureaucratique, la fiscalité, l’extraction de tributs et l’emploi massif du travail forcé (Hopkins, 1978 ; Bradley, 1994).

La domination impériale s’exerce à toutes les échelles :


	Économique : prélèvement du surplus, redistribution inégale, spécialisation forcée des provinces (Findlay & O’Rourke, 2007 ; Abu-Lughod, 1989) ;

	Sociale : codification de la hiérarchie, institutionnalisation de l’esclavage, du servage ou de la dette ;

	Culturelle : légitimation par l’idéologie, la religion et le mythe fondateur.


Les empires perfectionnent la machine d’exploitation, transformant la guerre, le commerce et la loi en instruments d’asservissement. Les routes commerciales impériales servent d’abord le centre, en organisant des flux inégaux et en pérennisant la dépendance économique des périphéries (Findlay & O’Rourke, 2007).

Le recours massif au travail forcé, à l’esclavage et à la servitude pour la construction, les grands travaux ou l’extraction minière structure l’économie impériale et légitime la domination comme un ordre naturel (Bradley, 1994 ; Shaw, 2001).

Les racines de la domination : une synthèse critique

Ce premier tome révèle que la domination humaine est née de la combinaison du contrôle des ressources vitales (feu, terre, eau), de la maîtrise du savoir et de la technique, de la possibilité d’exploiter le surplus, d’instituer la dette et de conquérir (Testart, 2007 ; Scott, 2017).

La domination n’est pas un accident, mais une logique : une réponse à la rareté, à la compétition, au besoin de sécurité ou à la tentation de l’accumulation. Elle se transforme, s’institutionnalise, se légitime, mais suscite aussi, toujours, des résistances.

Face à l’oppression se dressent des stratégies d’évitement, des révoltes, des inventions sociales, des formes d’autonomie ou de fuite (Scott, 2009). L’histoire de la domination est indissociable de celle de la résistance : comprendre les mécanismes du pouvoir, c’est déjà préparer sa contestation (Foucault, 1975).

Ce tome pose ainsi les bases pour comprendre les formes modernes de domination, qui seront explorées dans les volumes suivants de la collection « La Saga de la Domination ». Il s’agit d’un appel à la lucidité, à l’analyse critique et à l’engagement, car l’histoire de la domination est aussi, et surtout, celle des luttes pour l’émancipation.
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Introduction : Chapitre 1

Imaginez un monde balayé par des vents glacés, un monde où la nuit n’est pas seulement une période de repos, mais une immersion angoissante dans l’obscurité impénétrable, peuplée de bruissements inquiétants et de menaces tapies dans l’ombre. Un monde où la faim est une compagne constante, où chaque repas est une victoire éphémère arrachée à une nature souvent hostile, et où la survie de l’individu, et par extension du groupe, est une lutte acharnée, une danse précaire au bord de l’abîme. Tel était le quotidien de nos lointains ancêtres, les premiers hominidés, bien avant que l’étincelle de la civilisation ne dissipe durablement la nuit et le froid.

Pendant des millénaires, l’existence humaine fut une affaire de pure subsistance, un cycle immuable dicté par les lois implacables de la sélection naturelle, où la force physique, l’agilité et une coopération rudimentaire étaient les seuls leviers de l’existence (Harari, 2011). L’humanité, dans sa phase la plus primitive, n’était pas encore l’architecte de son destin, mais plutôt une espèce parmi d’autres, luttant pour sa place dans une biosphère indifférente, constamment à la merci des éléments et des prédateurs. Leur environnement était un théâtre de dangers permanents. Le froid mordant pouvait s’insinuer dans les os, ralentissant les mouvements et affaiblissant les corps déjà fragiles. L’obscurité, au-delà de la simple absence de lumière, représentait un voile d’inconnu où les sens étaient décuplés par la peur, et où la moindre ombre pouvait masquer un danger mortel. La nourriture était rare et difficile à obtenir ; le régime alimentaire, limité à ce qui pouvait être trouvé ou attrapé, puis consommé cru, était pauvre en nutriments et potentiellement porteur de maladies (Wrangham, 2009).

Chaque nuit apportait son lot de périls, chaque jour une quête épuisante. Dans ce tableau d’existence brute, les structures sociales étaient encore embryonnaires, principalement axées sur la nécessité immédiate de la survie du groupe. La coopération était une stratégie d’adaptation indispensable, une alliance fragile face à un monde hostile, mais elle n’avait pas encore engendré de profondes distinctions de pouvoir ni de hiérarchies établies au-delà de la force brute ou de la capacité immédiate à pourvoir aux besoins du groupe (Sahlins, 1972). Chaque membre, bien que potentiellement plus ou moins apte à certaines tâches, partageait une vulnérabilité fondamentale et une dépendance mutuelle quasi absolue. L’idée même de “contrôle” n’existait guère, si ce n’est le contrôle instinctif de son propre corps et de ses actions immédiates. L’environnement dictait les règles, et les hominidés y réagissaient.

Cependant, une transformation radicale était dans l’air, une métamorphose qui allait non seulement changer le rapport de l’homme à son environnement, mais aussi, et c’est là le cœur de notre propos, altérer profondément les dynamiques internes au sein de l’espèce humaine elle-même. Cette révolution ne fut pas celle des empires, ni celle des lois codifiées, ni même celle de l’agriculture. Elle fut plus ancienne, plus fondamentale, déclenchée par un événement aussi simple qu’extraordinaire : la découverte et la maîtrise du feu. L’art de dompter la flamme fut bien plus qu’une avancée technologique ; il fut la première grande victoire de l’intelligence humaine sur les contraintes de la nature, le premier acte par lequel l’homme commença à façonner son propre monde, et, par ricochet, à se façonner lui-même (Wrangham, 2009).

La domestication du feu, selon Wrangham, a permis non seulement d’éloigner les prédateurs et d’éclairer la nuit, mais surtout de transformer la nourriture, la rendant plus digeste et moins dangereuse. Ce changement a eu des conséquences physiologiques majeures : la cuisson a libéré davantage d’énergie provenant des aliments, favorisant le développement du cerveau humain au détriment de la puissance de la mâchoire. Cette révolution alimentaire a permis à l’homo erectus, puis à l’homo sapiens, de consacrer moins de temps à mastiquer et davantage à des activités sociales, symboliques, voire créatives (Wrangham, 2009 ; Harari, 2011).

Mais au-delà des aspects biologiques, la flamme est devenue un centre autour duquel s’organise la vie sociale. Le foyer, lieu de chaleur et de lumière, devient aussi un lieu de rassemblement, de transmission orale des récits, d’apprentissage et de solidarité. Des chercheurs comme André Leroi-Gourhan (1964) ont montré que la maîtrise du feu amorce la structuration des premiers espaces sociaux : autour du foyer, on partage la nourriture, on transmet des techniques, on apprend à différencier les tâches. L’organisation du groupe se complexifie alors, et le feu, bien plus qu’une simple ressource matérielle, devient un symbole de cohésion, mais aussi un instrument potentiel de contrôle.

Dès lors, celui ou celle qui savait entretenir le feu, le rallumer après la pluie ou le transporter sans l’éteindre détenait un pouvoir inédit (Wrangham, 2009). Cette compétence pouvait conférer un statut particulier et une autorité nouvelle au sein du groupe. La clé de la hiérarchie, à ce stade, n’est pas encore l’accumulation de biens ou de terres, mais la maîtrise d’une ressource vitale, dont dépend la survie de tous. Il s’agit d’une forme première de distinction sociale, d’une proto-hiérarchie fondée sur le savoir et la capacité à protéger le groupe.

Cette émergence d’une hiérarchie, même embryonnaire, bouleverse la dynamique des relations humaines. Ce n’est pas encore l’exploitation institutionnalisée, mais déjà une différenciation subtile s’installe : celui qui détient le feu peut choisir à qui il le confie, à qui il accorde la proximité du foyer, à qui il accorde le premier accès au repas, ou à qui il accorde le bénéfice du confort et de la sécurité. Ce pouvoir, même diffus, s’accompagne d’une responsabilité, mais aussi d’une possibilité de manipulation ou d’exclusion. Ainsi, la dépendance au feu préfigure la dépendance à d’autres ressources, de la nourriture à la terre, puis aux outils et aux savoirs techniques (Leroi-Gourhan, 1964 ; Sahlins, 1972).

L’archéologie et l’anthropologie abondent en exemples de cette dynamique. Les sites préhistoriques révèlent que le feu a été central dans l’organisation des premiers habitats permanents, qu’il a façonné la sociabilité et permis de repousser les limites de la nuit. Mais il a aussi permis la conquête de territoires plus froids et hostiles, renforçant la capacité des groupes à s’étendre et à innover, tout en excluant ceux qui ne maîtrisaient pas cette ressource (Harari, 2011 ; Sahlins, 1972).

Au fil des générations, la maîtrise du feu s’est transmise, perfectionnée et intégrée à d’autres innovations techniques – comme la fabrication d’outils en pierre, puis en métal. Cette imbrication du progrès technique et de l’organisation sociale est au cœur de l’analyse d’André Leroi-Gourhan (1964) et de Lewis Mumford (1934) : chaque avancée matérielle transforme la manière dont les groupes humains se structurent, dont le pouvoir circule et dont l’exploitation peut s’installer. Car la maîtrise du feu, loin d’être un simple progrès, a ouvert la voie à une nouvelle ère : celle du contrôle et de la répartition des ressources, des premiers privilèges et des premières exclusions.

Dans les sociétés de chasseurs-cueilleurs, longtemps idéalisées comme égalitaires, la réalité fut bien plus nuancée. Marshall Sahlins (1972) a montré que si l’abondance relative permettait une certaine égalité matérielle, la maîtrise de techniques spécifiques – comme l’art du feu – demeurait un facteur de prestige ou de pouvoir. De plus, à mesure que les groupes grandissaient et se sédentarisaient, la compétition pour l’accès aux ressources devenait plus marquée, préparant le terrain à des hiérarchies plus complexes de l’agriculture et de la sédentarité (Scott, 2017).

Ainsi, la première exploitation humaine n’est pas celle des chaînes ou des lois, mais celle, plus intime, de la dépendance à l’égard de ceux qui maîtrisent une ressource vitale. Le feu, en tant que bien commun mais contrôlable, a cristallisé les premiers rapports de pouvoir et d’autorité, amorçant un processus qui allait se déployer et se complexifier sur des millénaires. Ce processus, loin d’être linéaire, a connu des résistances, des réinventions, des moments d’équilibre et de rupture. Mais il porte déjà en germe l’idée fondamentale : contrôler ce qui permet de vivre, c’est contrôler l’autre.

En conclusion, comprendre la
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